
Figtires de l'adolescente et palirnpseste firninin : 
la skrie d 'Anique Poitms 

Szinzirznry: Tlie series offotir yotirig adtrlt izovels by Aiziqzre Poitras ce~itriizg oil Sara 
Leiiiielix irzvites renders to slzare a grozuii7g pro tagoiiistS trials of life zuitli tlie zuorld 
aroziizd liel: Btit tlze eveiits that iiiarlc Sara's social aizd roiiiaiitic developiizeiit are 
coiztiiitrally called iiito qtiestioiz by her favourite aiithors (Louisa M a y  Alcott, Aiiiie 
He'bert, Aiiiie Fraiilc),filiiis (Roirzko etfrrliette by  Zefflrelli, LrAmnrzt by Margiie- 
rite Dtrras), plays ( L a  Rkyktitiorz 0 2 1  lrAmozrr ytirzi by Alzotiilh), aizd essays (Vir- 
giiiin Woolf's A Rooriz o f  One's Ozuiz). This paper sziggests that strch coiiiples 
iiitertexttinlity restrlts iiz a zriziqz~e deyictiori of adole~cei~ce, oiie eoliere feiiinle stibjec- 
t iv i ty  leads to rieeo iiiodes of ratioizality appropriate to a post~iioderii iiioiiierit. 

Rkszrnzk: La se'rie des quatre ~wiinizs poirr adolesceiits drAnique Poifms s'nrticz~le 
atrtour d'iiii persoiiiiage cer7tra1, Sara Leirzielrs, doiit les lectetrrs sorit appele's iz stiivre 
l'e'voltitiori a11 cotirs de ses diverses expe'rieiices socioles et a~ilol~retrses. Fait esseiitiel, 
1'lie'r.oiiie est ~ i r ~ e  jeurzefille priviliginnt la lecttrre et l'e'criture : les e'yrerrtjes qli'elle 
szrbit et soil rapport avec le iiioride eizvimirznrit sorit c o ~ l f r w ~ t i s  ssticcessiveriie~zt nzis 
euvres  de ses atrtetrres prqe're'es, Loiiisa May  Alcott, Aririe He'bert, Aniie Fraiilc, iz des 
filiiis, co~iiriie Ror~zko  e t  Jrrliette de Zeffirrlli et L'Aiizaizt d'aprks 2Llnrgiierite Dtirns, 
oti des yikces de tlie'iitre coiiiiize L n  Rkyktitiorz oti 1'Anzozir yzrrzi d'Aiiotiilh, sails 
otiblier des essnis coririile Llize Chm~zbre  iz so i  de Virgiiiia W o o y  11 se cre'e airisi lirz 

re'seau irztertesttrel coiiiplese qzii re'vkle iiize coriceptioii particzilikre de l'ndolescerzce, 
coiigzie, seloiz Liicie Gzlilleliiette, coiilnie ~~l'avPrieiiier7t d'iirie iiiterstibjectivite' fe'iiliiiiiie 
facoririnrit ses yropres iriodkles de rntiorznlite'iz urie e'poqtie postirioderiie~~. 

T-Bepuis une vingtaine d'a~ulees, la presence de l'ailleurs se manifeste de 
U f a c o n  caract6risb d a ~ s  le rolnan q~iebecois destine 2 la jeru~essel. A la 
faveur ~ ' L U I  dialogisme, pour reprendre ici LUI concept clwr 2 Bald~tll~e', les 



e ~ v r e s  contemporaines articulent ccle discours de l'autre)) et encouragent 
du m@me 6lan LuIe polypl~olue narrative q ~ ~ i  se r6perc~1te SLIT les autres com- 
posantes textuelles. DUIS le cas de la reprksentation de l'adolescente con- 
temnporaine, force est de constater ~LI'LIII contexte d'6criture o i ~  les voix soi~t  
multiples a pour effet de rendre percutante LuIe parole f6mkune d6sirmt 
coi~te que coi~te d6savouer le savoir totalisant et ~ u ~ i v o q ~ ~ e  du discours pa- 
kiarcal. Plus pr6cis6mer1t, au seu~  des euvres de jeullesse kcrites par des 
felrunes au fil des alu16es quatre-vingt-dix, l'adolescente sfexprime B main- 
tes reprises B la premiPre persolule afin de s'affral~cl~ir d'une pens6e 
logocentriq~~e~ 6difi6e sur la domk~ation et l'autorite. I1 s'agit ~ ' L U I ~  s~~bjecti- 
vit6 f6mk6I1e ~ L U  6tablit LUI rapport avec la colu~aissai~ce et tend 2 develop- 
per ses propres systPmes de r6f6rei1ces. ALI cours de la deriuPre d6celuue, les 
~~omnbre~uc r6cits iinagk16s par les femnes font advenir LUI dire f6mni1~16ma11- 
cip6 des repr6sentations id6ologiques que le patriarcat produit des filles. 
Adoptant tme perspective q~t i  consiste B nonuner des lieux de discours f6nu- 
l-tins, le sujet de 116nonciation s'inscrit ~ U I S  LUI processus de lect~u.e/6criture 
faisant en sorte que la j e~u~e  fille puisse aspirer B LUI espace de repr6senta- 
tion. Akxi le ton de 116criture est-il k1suffl6 par des voix feminines ~ L U ,  dialo- 
gumt avec d'autres cultures, s'orientent biei~ entertdu vers la tra~lsmission 
des co~u~aissances alors qu'elles sont porteuses ~ ' L U I  savoir. 

C'est donc le Je de l'adolescente prenmt en charge LUI r6cit destine? 2 
la je~u~esse qui retiendra tout particuliPrelnent mo11 attention au sein de la 
pr6sente 6tude. La ccquadrilogie)) romanesque dont An iq~~e  Poitras est 
l'auteure forme l'essentiel du corpus 6t~1di6. Il slagit de La Lza1ziB.e Zllnlzche, Ln 
Det~s ik l ze  Vie ,  La Challzbre d ' ~ d e n  tome I et Ln C/za~nbre d ' ~ d e l z  tome 114. S a ~ s  
contredit, Poitras a produit une ceuvre mPtiss6e B travers laquelle elle cher- 
che B cctral~sgresser la forme d16criture sociale irnyos6e a yriori)) (Voldeng, 
528). Des renvois B Lule panoplie de textes du pass6 scandent en effet la 
kame narrative des fictions a~~xquelles se greffei~t s~~ccessivement des mor- - 
ceaux po6tiques et des chansol~s, des col~tel~us dramatiques et roinmes- 
ques, des fragments de jour~~aux r6els et fictifs, des formes epistolaires, des 
6crits tl16oriques. Fond6e sur l'intertextualit6, une telle pratique d'kcriture 
fait intervelur plusieurs codes qui font kclater les cadres co~~ventioru~els du 
genre romanesque. A l'i11Mrieur des rkcits faisant l'objet de mes investiga- 
tions, l'intertextualit6 sert de catalyseur B la narratrice pour cr6er LUI espace 
d a ~ s  lequel il l ~ u  sera possible de ccs'affra~~clur des liens qui inunobilisent sa 
pensGe, so11 corps, son imagination)) (Zavallolu, 7). En effet, l'intertexte 6ta- 
blit m e  filiation du f6mi16I1 dont la co11ti11uit6 s6mantique r6fl6clut les desks 
et les connaissances d'~u1e adolescente B travers so11 apprentissage de 
l'amour, de l'amiti6, de la mort, de l'exil et bien el~tel-tdu de 1'6criture. 
L'intertexte sert principalement, pensons-nous, B extraire le f61ni16I1 du trajet 
identitaire d'i'rie jeime File qri lit et 6crit. Mcu-ilesiemerii, Ies ierrur~es r&eiies 
et les fermnes fictives dent rend coinpte la structc~re l~ybride du r6cit organi- 
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sent Lln r6gime de reprPsentations B partir duquel l'adolescente peut laisser 
sa trace et faire entendre Lu-te ((parole de fe~mne)). Je me propose de d6montrer 
que la figure de l'adolescente pr6sentke au sein de l'ceuvre rolnanesque rete- 
nue se situe A la crois6e de discours culturels susceptibles d'exprimer le 
point de vue d'une je~u-te fille de la modernit6 ei-tvisagke selol-t des ramifica- 
tions poshnodemes. POLE ce faire, j'exaninerai le processus de l'intertextualit6 
21 l'ceuvre dans les quatre ouvrages comnposant la sQie. I1 s'agit d'abord 
d'identifier le discours citatioru-tel afin de n-tontrer les rapports q ~ u  s'ktablis- 
sent entre le texte einpr~u-tte ou texte dQiv6 (l'l-typotexte) et le texte emnprLu7- 
taxt (l'l-typertexte)! P L ~ ,  il imnportera de ceri-ter le mode et la fonction du 
corpus d'origine d'oil est extrait le texte en-tpr~u-tt6. Finalement, je tenterai 
d'interprkter la signification de l'intertexte selon ~u-te perspective 6pistkmo- 
logiq~~e fond& sur la prolif6ratiol-t des savoirs. 

L'adolescente et l'amour 

Les quahe romans q ~ u  nous occupent sont artic~d6s autour du persolu-tage 
de Sara Le~nieux. Le temps de l'lustoire s'6cl~elo~u-te sur une dur6e de seyt 
ans environ correspondant B la pQiode de l'adolescence6. DDU Lo Ltarri?~e 
blnrzclze, l'l16roe1e est 2g6e de douze a-ts tandis q~l'elle cPlPbre ses quatorze 
al-ts au cceur de Ln Deusibize V ie  et franchit le cap des dix-neuf ans dans La 
Chmrzb~e d '~derz  I .  Crest B ce m@me iige que la narratrice complPte le recit de Ln 
Clza7izb~e d ' ~ d e r z  II. La naissance de l'amour associ6 B LUI vQitable co~lp de 
foudre inaugure la narration de Sara. Celle-ci s'6prend ~ ' L U I  garcon dont la 
n-tPre vient d'ermnenager da-ts le q~~artier montr6alais oil elle habite. I1 s'agit 
de Serge Viens, un garcon ccau beau regard vert tendre)) (LB, 101). 
Paradoxalement, la je~u-te fille s16vertue B hur son nouveau voisin 2 partiv du 
moment oil elle fait sa rencontre, bien d6cid6e B dissilnuler les sentiments 
v6ritables qu'elle 6prouve B 1'6gard de Serge : ccSi, par mall-teul; je le trouve 
sur lnon cl-temir-t en direction de l'ecole, j'acc6lPre ou ralentis le pas. OLI bien 
je traverse la rue et i narc he sur l'autre trottoir)) (LB, 45). Ag6e de douze ans, 
Sara traverse Lu-te 6tape de l'adolescence q ~ u  est, colmne l'hdiq~~ent Braco~uuer 
et Marcelli, cccette pQiode oCi l'individu fait l'expkience des contradictions, 
du p aradoxe et de la souffra-tce qu'elles engendrent)) (Bracoruuer et Marcelli, 
12-13). Con-tme les actions du personnage ferninin n'6pousent pas les 
lnouvelnents du cceur, des knonc4s contradictoires ponctuent le discours 
int6rieur de Sara : ccJe ne sais pas colmnent j'ai pu le t ro~ver  beau une seule 
fraction de secoi-tde! I1 est laid colmne LUI you! D'accord, ce n'est pas u-te 
laideur. Ei-t tout cas, il m16nerve!)) (LB, 45). On voit comment l'adolescente 
disserte ou discute ccnon POLE savoir ce q~zi est vrai, juste ou coi-tvenable, 
~nais  pour prouver que ce qul[elle] pense est vrai, juste ou convenable)) 
(Mendousse cite par Galland, 38). A la maniPre postmoderne, le discours 
f6minh-t acq~tiert iu-te force arg~unentative. Persuad6e qu'elle ccne fait pas le 
poids,) aux c8t6s de Greta, la plus belle fille de lf6cole, Sara en arrive B la 
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concl~~sioi~ suivante : (<la seule chose q~l'il me reste & faire, c'est de balayer 
Lule fois pour toutes le grand fei-tdailt de ines pensiles)) (LB, 81). To~ljours 
selon les auteurs de L'Adolescelzce nus ilzille uisnges, cc[l'adolescent 
contemporain] ilnonce des vQitils absolues, intangibles; en m@ine temps il 
doute profoi-tdilinent de lui-meme, de soil corps, des autres,) (Bracoruuer et 
Marcelli, 12). Bieil entendu, les paroles de Sara ne trouvent point df6cho 
dans la rilalit6 puisque 1'ilcoliPre ne peut chasser le jeune homme de sa 
memoire, d'autant plus que les circonstai~ces les r6~uussent pour la pQiode 
des vacances. En fait, les je~mes to~utereaux accompag~ent leur mPre respec- 
tive & Wells, une station balnkaire sihlile dans le Maine aux ~ t a t s - ~ n i s ,  oil 
l e ~ ~ r  ~u l io i~  va se concretiser. Mais, les aveux se feront attendre. Contrariile 
par le fait que son Roin6o ne lui consacre p as suffisamment d'attentio~l, Sara 
n'a d'autre choix que de se prillasser sur les plages ainQicaines. Cependalt, 
l'adolescente frustrile ne savoure guilre les plaisirs de l'ocilan : ((A part moi, 
tout le rnonde ici nage en plein bo~dle~w)> (LB, 89). Pl~tBt que de co~run~uuq~~er  
ses sentiments au principal intilressk, elle se cantorule dans le mutisine et la 
inorosit6. On note aii~si que l'exp6riei1ce de l'amour ei~tra?nGe par la 
decouverte de l'autre sexuil provoque cl~ez l'adolescente des serltiinei~ts 
nutigils et engei-tdre des conflits avec le monde exterieur. 

L'adolescente et la lecture 

Suuvant LUI contexte inarq~16 par l'attente de l'amoul; Sara s'hutie ell q~lelq~le 
sorte & l'univers de repr6sentations des adolesceiltes et aux pratiques 
syinboliq~~es q ~ ~ i  le sous-tendent. A l'exeinple de sa mPre q~l i  dilvore LUX best- 
seller quilbkcois, la jetme faille elltame la lecture ~ ' L U I  roman, le desormais 
c6lPbre classique pour la je~ulesse qui h ~ t  et est encore a~ljourd'hui l'ur~ des 
textes prilf&rPs des adolescerltes. I1 s'agit de Little Woiizeri de Louisa May 
Alcott, doilt le titre de la tradtlction franqaise est Les Quntre Filles du  docteur 
Mnrc1z7. 

D'einblile, on constate que la j e~u~e  Sara est posile colnme Lule lectrice 
astucieuse, sacllant lire entre les lignes. Alors qu'elle relate so11 s6jo~u B 
Wells, Sara reproduit ~m passage du chapitre ina~lgural du classique am6ri- 
cain oil Jo, Meg, Beth et Amy March 6couteilt atteiltivement leur inPre procil- 
dant & la lecture d'tu~e missive sig16e par le pPre parti 2 la guerre. Le Je 
f6mninh1 compare son sort & c e l ~ ~ i  de je~uxes filles vivant au cceur de la NOLI- 
velle-Angleterre du dix-neuvi6il-te sigcle et met en rapport par le fait m@me 
des espaces culturels distincts. La i~arratrice s'identifie aux persorulages de 
Alcott puisqu'elle in6dite sur les bienfaits de la raison, i la fois pour les 
sceurs March et POLK elle-m6ine. Incidermnent, la jeune Quilbilcoise trans- 
pose des fragments ronIaIesques au sein de son propre rilcit de pensees : cje 
suis silr 1.. .l qu'elles lutterorlt courageusement contre leurs e iu~e i i s  int6ri- 
eurs et sauront si bien se doininer qu'8 n1011 retour je serai plus fier que 
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jalnais de lnes vraies petites felnlnes [...I)) (LB, 90; Alcott [1988], 22). 
L'l~ypertexte rapporte les propos de monsieur Marcl~, soucieux que ses filles 
acquiPrent de la matusit6 et devielu~ent raisolu~ables en son absence. Le 
discours du pPre n'est guPre inusit6 puisque, tel le rappelle Olivier Galland, 
(([tout] au long du dix-neuviPme siPcle, les manifestations d'impatience, de 
revolte OLI de d4senclIantement j~v61ules ont inqui6t6 les porte-parole de la 
morale bourgeoise [...I), (Galland, 28). Cital-tt d'abord LUI passage du roman 
de Alcott, leJe f6nxhxh1, dep~us LUI lieu d16nonciation dont les repPres geogra- 
pluques sont eux-mPmes am@ricains, interprPte par la suite sa situation en 
scrutant B la loupe les mots utilis6s par le persoluIage masculin de 1'11ypo- 
texte : (CALI rytlvne oil vont les choses ici, mon pgre n'aura aucune raison de 
m'aimer encore plus fort qu'avant. Je ne sais pas comment m'y prendre, moi, 
your bien me dominer. Et lnon ennemie n'est pas du tout int6rie~xe)) (LB, 90). 
Incapable de s~~pporter les lecons moralisatrices de sa inPre et mue par LIII 

sentiment de jalousie B l'endroit de la jeune fille qui tente de skduire so11 
compagnon, Sara matQialise en quelque sorte les cce~u~emis intQieurs,) aux- 
q~lels fait allusion le docte~w Mard~, colmne l'atteste la f6&usation du lexPlne 
((elu~elnis,, devel~u les (celxnemies)) au sein du recit co~~temnporain. L'attitude 
de la protagoluste B l'endroit de MilPne Joli q ~ ~ i  ne cesse de ccse tre~nousser 
devant Serge,, (LB, 87) raypelle sous certains aspects Jo Marc11 detestant (des 
petites filles coq~~ettes qui ne cessent de se pava~er,)~. La je~me AmQicaine 
pretend que semnblables comnportements suscitent des rapports d'i116galit6 
entre filles et garcons, colmne elle le fait remarquer B son copain Laurie: ((Si 
j'ktais LUI garcon, IIOLIS pourrions nous sauver tous les deux et passer des 
moments fonnidables; mais comlne je ne suis ~ L I ' L U I ~  misQable fille, je suis 
obligee de me cond~ire convenablement et de rel7h-er d ~ e z  mob (Alcott [1988], 
340). A l'h~star de Jo, Sara rejette les lnodPles de la seduction assujettissant 
les filles aux garcons. Chac~u~e B leur facon, les protagolustes r6cuse11t le r61e 
social des filles pour lesquelles le dksir de plaire B l'autre sexe constitue le 
b ~ ~ t  ~ d h n e .  

Nu1 doute que la fougue de Jo Marc11 s'apparente B celle de Sara 
r6sistant aux principes que veule~~t lui inculq~~er parents et enseignants. Le 
te~npQament irascible de la jeune fille de douze ans est comparable B celui 
de l'adolescente de la fiction am@ricaine, en proie B llexaspQation et B la 
colPre, colnme en ternoigne le passage suivant : c(Quand je perds la t@te, je 
suis capable de tout. Je crois que je pourrais m'acl~arner sur que1qu'~uI et y 
prendre plaisir. J'ai bien pew ~LI'LUI de ces jours je fasse quelq~~e chose d'abo- 
mnh~able)) (Alcott [1988], 132). Confrontee pour sa part aux diktats de l'auto- 
rite parentale, Sara eprouve des sentiments aussi explosifs que ceux expri- 
m6s p ar la fille du docteur March dont les sautes d'l~urneur font penser 2 LUI 

j e ~ u ~ e  a~xhnal sauvage. A sa Insre qui la reprimande suite B son reto~lr tardif 
d'ullc balladz c-air de !llL1e 2:; bras c','LUl llGuvel am=ureux, Sara r$7-1i- r LL 
que : (c[. . .] arrPte de me couvel; je ne SLUS pas LUI euf ! [. . .] Et ta morale, j'en ai 
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riel1 B foutre ! [. . .] Moi, je colmnence B en avoir ras le bol de tes recomma~tda- 
tions, de tes col~seils, de tes discours 21 n'en plus finir! Sans colnpter tes 
critiq~~es et tes Pterl~els reprocl~es !)) (LF, 100). Le contexte p~witain et rigoriste 
oil evoluent les persolulages f6mi1i11s de Alcott valorise la biens6ance et 
yrescrit LUI ideal moral. I1 diffPre B cet effet de l'gpoq~le contemporaine au 
sein de laquelle les adolescents ont appris B exprimer plus librement leur 
point de vue. L'id6e ( ~ ' L u I ~  persoru~aliti. intQieure en 6bullition ~ L U  serait le 
propre de l'adolescence ne permet plus ~LI'OII s'en tielu~e, en matiPre 6duca- 
tive, B une conception tut6laire et autoritaire [...I,, (Galland, 41). En revan- 
che, 1h oil les parcours respectifs des protagol~istes f6ininines vivant 21 plus 
~ ' L U I  siPcle d'intervalle se croisei~t, c'est vraisemblableme~~t au luveau de 
leur insertiol~ d a ~ s  le domahe culture1 et artistique. Si Jo Marc11 s'adolu~e au 
tl~ehtre amateur et deviel~t une feimne de lettres, Sara Lell~ieux a l'occasion 
de promo~~voir ses talents de corn6dielu1e et df6crivail-te. A la veille de ses 
qulinze ans, elle se consacre de facon assidue B l'ecrit~~re en tenant LUX jour- 
nal. Par la suite, elle suivra des cours d'art dralnatique et entanera l'ecrihtre 
~ ' L U I  roinan B saveur autobiographiq~~e. 

A la l~uniPre des allusions au classiq~~e am6ricain, LUI intertexte Mini- 
nil1 se d6gage alors que la fiction de Poihas met en yarallPle les exp6rie11ces 
de deux adolescentes. Bien qu'elles 6voluent au sein d'~uuvers spatio-tein- 
porels differents, les hQoYnes roinmesques occ~tpent LUI espace de represen- 
tation sur la scPne p~lblique. A titre de lectrice, Sara pr6fPre visiblement le 
texte de Alcott aux romans q ~ u  id6aliser1t le portrait des filles 6duq~16es po~w 
develur de boru~es mPres et de boru~es 6pouses ceuvrant d a ~ s  la spl-tPre do- 
~nestique, si l'on ell juge par le passage suivant: cdes Petites Filles iizodPles de 
la colntesse de SPgr. Elles avaient captive ma inPre lorsq~~'elle etait el-da~t, je 
les ai to~ljours boud6esn (CE, 83). Cet extrait traduit bien la reaction de la 
protagoniste B l'endroit ~ ' L U I  discours littgraire oil le sexe ferninin est repre- 
sent& cormne Ptant naturellement sournis et ob6issant. Quoique les seances 
de lecture s'accoinplissent plut6t par depit au stade du premier amoul; elles 
ne yeuvent que favoriser la refledon d ' ~ u ~ e  adolescel~te de plus en plus en- 
gagee vers le mol-tde de la colu~aissance. 

L'adolescente, le langage el: la culture : I'expQience du monde 

Les elnois lies l'gveil de l'amour ont ouvert la voie B la inise en rapport de 
deux espaces socioc~~lt~~rels  oh pr6domine une figure particuliitre de 
l'adolescel~te. Or, l'expQie11ce de la lnort ainilne Sara 21 d6couvrir LUI ~uuvers 
symboliq~le r6ul1issant des jeunes gens. De retour B Montreal, la j e ~ u ~ e  fille 
vit en effet LuIe 6preuve do~do~reuse : victime ~ ' L U I  accident de voihwe, Serge 
me~u-t 1ittQalement sous ses y e u .  Une ceuvre de William Shakespexe, Xonzio 
et Jz~liette, devient alors LUI lieu disc~u-sif oil la fiction et la r6alit6 se coi7fondent 
dms la pensee de celle q ~ ~ i  a perdu hagiquement son amoLweLuc : c<Jfai douze 
ans et mon cunoLr est inortn (LB, 141). La narratrice semnble interpreter conune 
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LUI signe pr6mo1utoire la dPcouverte des persoiuIages de Roll160 et de J~diette 
au petit 6cra1, q ~ ~ e l q ~ ~ e s  l~e~u-es avant le d6cPs du bie11-aim&. Encore eiIvoiIt4e 
par son avenh~re SLIT les ylages ain6ricaines, Sara est s~IbjuguPe devant la 
production cin6matograpluq~1e de Fra~co Zeffirelli, adapt& du texte de Sl~alte- 
speare. P~u-tie suite B uiIe sortie en ville, la j e ~ u ~ e  fille visioiu~e le film en 
question. I1 faut dire que le synopsis a t6t fait d16veiller sa curiosit4 : c<Dans la 
VQoiIe de la Renaissance, malgr6 la I~au-te qui oppose leurs fainilles, LUI 

jeune l ~ o i l u ~ ~ e  et LuIe j e ~ u ~ e  fille bravent les pr6jug6s et s'ain~ei~t de toute 
l'arde~u. de la je~u~esse,) (LB, 129). Quoiq~~e la trag6die date du seiziitine siPcle, 
elle relate des faits qui n'ont rien dlobsolPte aux yeux de l'adolescei~te. Afin 
d'i~runortaliser la figure du c6lPbre auteur, celle-ci sLu'iloilune <<Willie,) le chat 
que so11 pere l ~ u  offre po~w la dPlivrer q ~ ~ e l q ~ ~ e  peu de so11 cl~agin. Tl~Pmatisa~t 
la passion ainoureuse de deux adolescents, la piilce sl~alcesyearieime 
coil~porte LuIe dlmeixioi~ syllboliq~~e po~w la je~u~e fille. C'est B J~diette Cap~det 
que s'identifie Sara Leinieux aprils avoir Pt6 s6par6e de son Roi11Po : ccje lis et 
je relis RorizCo et Jl~liette de William Sl~altespeare. Cela in'apaise)) (DV, 18). U ~ I  
peu plus ~ ' L U I  a1 apses la disparitio~~ de Serge, la j e~u~e  Ptudiante accepte de 
participer aux activit6s de la troupe de tl162tre forld6e B l'6cole secondaire 
qu'elle fr6quente. L'audition se dQoule 2 merveille. L'adolescei~te ccayai~t 111 
et relu Roiize'o et Jziliette>) in61norise sans peine les repliques de Juliette, la 
cPlilbre 116roline. Le Je f61ninin ii-ttrod~it SOLIS la forine ~ ' L U I  discours cite des 
fragments de l'ceuvre shakespearieiu~e, si biei~ que la protago~~iste se 
transforine aussit6t en Juliette Capulet : 

Je voudrais rester dans les bons usages; je voudrais, je voudrais nier ce 
que j'ai dit. Mais adieu les c6r6lnonies ! M'aimes-tu ? Je sais que t u  vas 
dire oui, et je te croirai sur parole. N e  le jure pas, ~ L I  pourrais tral~ir ton 
serlnent : les parjures des amoureux font, dit-on, sire Jupiter . .. O h  ! 
gentil Rom60, si ~ L I  in'aimes, proclcune-le loyalernent : et si h~ crois que 
je m e  laisse trop vite gaper ,  je froncerai le sourcil, et je serai cruelle, et 
je te dirai noil, pour que h~ m e  fasses la cour : autreinent, l i en  au lnonde 
ne  in'y d6cidesait . . . En v6rit6, beau Montague, je suis trop 6prise. (DV,  
36) 

Le discours amoureux dont Sara reconstitue q ~ ~ e l q ~ ~ e s  bribes met en 
evidence la force du d6sir bravant les prPjug6s, les us et coutumes. Le texte 
co~IcPde une place de cl~oix B la jeunesse dont l'ardeur et la tPm6rit6 tran- 
cl~ent avec les co~wentio~~s et les valeurs failuliales v6lIicul6es 2 l'Ppoq~Ie de 
la Re~~aissa~ce.  Suivmt la perspective de la narratrice, la fiction oil elle s'est 
introduite contribue B prolonger la rPalit6 de l'amour incar116 par LUI Stre 
disparu pr61nah1r6ment. Le Je f6mni1G11 a d'aille~us l'imnpression que les r6p6- 
titions la font carr6ment 11alluci11er puis dPforment la r6alit6 : c<Je suis sans 
dessus dcss~us. Q::i a e:r?,-rass6 CL:~ 1 ? Juliette, Romb ? nu Sara, Emrr?.nl-:- 
el ? Qui a vibr6 ? Juliette . . . OLI moi ?,) (DV, 114). Par le biais du travail de la 



citation, l'ceuvre tl16iitrale concue dans I'Angleterre du seiziitlne siPcle puis 
jou6e quatre siPcles plus tard B Montr6al a p o ~ u  fonction de traduire l'exp4 
rience accabla~te d'~u7e adolescente amoureuse vivant au Qu6bec, B l'aube 
de l'an deux mille. I1 n'est guilre 6tolu1ant qLIe pareilles lectures aient fa- 
colu16 la vision du mol-tde et de l'amour de Sara dont la meilleure alnie a 
perqu l'essentiel: ccMandoh~e me trouve romantiq~~e, idgaliste, sainte-lutou- 
cl~e et vieux jeu; Fa nlaltPre en rien notre coll1plicit6 puisque nous nous fou- 
tons la paix avec nos visions du monde et de l'amour,) (DV, 55). La lecture et 
la relecture de Rortz&o et Juliette qu'accomnplit Sara a LuIe incidence fondanen- 
tale sur son parcours professio~uiel. Emll~anuel Ledoux, le garcon lui don- 
nant la r6plique B lf6cole, ne lnanque pas de lui faire re~narquer qu'elle est 
dou6e pour l'art dramatique : aJe te coluiaissais des talents de musicieiu~e, 
rnais je ne savais pas que tu 6tais LuIe actrice aussi dou6e ! TLI es g611iale !D, 
confie-t-il B sa partenaire de scPne (DV,  37). DPs son j e ~ u ~ e  Sge, Sara a 6t6 
initi6e B la rnusiq~~e, pour satisfaire le d6sir ~ ' L U I  papa cl1ann6 d'entendre sa 
fille jouer LUI concerto de Mozart au piano. Mais le tl16iih-e repr6sente LuIe 
voie q~x'elle a cl~oisie elle-mncme. Non se~delnent l'adolescente s'est-elle in& 
rit6 le r81e de Juliette d a ~ s  LuIe troupe de tl162tre amate~u, mais elle pours~u- 
vra plus tard des etudes en art dramatique. A l'exernple de Jo March, Sara 
Lemieux s'inscrit au cczur ~ ' L U I  espace domni116 par l'art et la culture. 

Nomnbreuses sent les marques 6nonciatives q ~ u  assig~~ent B Sara LUI 

r81e de lectrice inv6t6r6e, ce qui lui corIfPre LUI po~voir  sur le langage. Aussi 
observe-t-on la pr6sence de clicl16s ~ L I  sein ~ L I  discours de la j e~u~e  fille. I1 
s'agit surtout de st6r6otypes d'ordre linguistique qui s'actualisent par des 
syntagmes OLI des plurases9. Les clich6s abondent B tsavers le premier roman 
alors que la j e~u~e  narratrice effectue LUI travail de d6constsuction du langage 
et en explore les formes figPes. Tout se passe colrune si le stQ6otype 6tait 
recycl6 dans le but de r6cuser le discours de 11autorit6 parentale. Le Je de 
lf6nonciation joue B lnaintes reprises sur le sigufi6 des mots : ((En g6nPral 
1na mPre est plut8t occup6e B me dicter ma conduite. Et 21 me corriger : en 
long, en large et en rouge, soulign6 trois fois), (LB, 17). Pris dans LUI contexte 
scolaire, les mots ccdicter et corriger,) possPdent LuIe signification li4e explici- 
telnent au travail de 1'61Pve. La narratrice juxtapose 21 ce premier sens LUI 

second 2 caractPre p~uutif et joue sur l'aspect polys6mique des vocables. Elle 
d61nonh-e ainsi qu'elle sait ma~ipuler le langage avec aisance. Force est de 
recoru~aitre que l'adolescence tente de desamorcer le clicl16 alors qufelle fait 
cohabiter le sens IittQal et le sens figur6 par le biais de la condensation. En 
voici quelques illustrations : ((Ma mPre reprend son so~tffle et ses esprits), 
(LB, 16); ccJe m'en lnords les doigts et la lalgue,) (LB, 33); ((011 se perd de plus 
en plus : de vue et du reste)) (LB, 24); cje d6guerpis en direction de ma cham- 
bre, les poi~~gs,  les miichoires et le cceur serr6sn (LB, 37-38); ccil me suggQait 
6~ ~o;~~p:r: !e3 :~~cd:x-~s, !es g~~i-Lc~Lilles, l e ~  &oiles2> (LE, 103). Gi-1 note q ~ e  
s~~bstmtif ccmouton)) au sein du der~uer exemple constih~e ~ ' L U U ~ L I ~  clicl16 de 
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langage. Les 616ments qui s'y trouvent juxtapos6s au-tilulei-tt la valeur du 
stQ6otype en vertu du cl-tamnp lexical auquel ccgrei-touilles~) et cc6toiles)) se 
r6fPrent. Puis, 5 l'int6rieur de 1'611onc6 ccJe me jette dai-ts la gueule du loup. 
Dans la fosse aux lions. SLU le piano sans queue)) (LB,  66), seuls les deux 
premiers coinpl6inents circonstanciels relPvei-tt du clicl16. N'ei~t 6t6 le jeu 
avec ((sal-ts)), le troisiPme compl6mei-tt serait pass6 inapercu car le syntagine 
glane l'effet st6r6otypiq~1e de ce q ~ ~ i  pr6cPde. L'op6ratiol-t de la d6coi-tsh-uctioi-t 
q ~ ~ i  met en q~Iestio1-t le caractsre de vQit6 du clich6 demontre, il va sans dire, 
Lu-te bonne coru-taissance du langage: ((l'apparence n'est pas toujours troin- 
peuse)) (LB, 193), 6crit Sara examinant son reflet dans la glace. Ah-tsi, le clicl16 
survient da-ts le contexte de la colmnui-ticatioi-t avec le moi-tde des adultes 
dont il est l'apanage. Parodi6, d6i-toi-tc6, recycl6, le clicl16 poi-tctue les paroles 
de lfadolescente revolt6e. Ag6e de douze a-ts, la narratrice de Ln ~ u n z i t r e  
blarzclle rend co~npte de sa diff6rence au inoyen de proc6d6s linguistiques q ~ ~ i  
d6figurent le clicl16. ALI fil des trois autres tomes de la sQie, la fr6quence des 
stQ6otypes linguistiques s'estompe au profit des poncifs tl16inatico-i-tarra- 
tifs actualis6s par des figures de lf6crit (OLI l-typotextes). 

Tout au long de la s6rie romanesqLIe, les figures littkaires servei-tt 
d'outil critique B l'adolescente qui vit des ~noments difficiles. Forte de sa 
connaissance des Fnbles de La Foi-ttaine, Sara, gris6e q ~ ~ e l q ~ ~ e  peu par l'al- 
cool, s 'ain~~se lors d'~u-te soir6e B dPcrire ses procl~es ah-tsi q~~'elle-mGme sur 
le ton de l'iro~ue. Sa l~arangue se nourrit des m6tapl-tores utilis6es pour per- 
solunifier les alirnaux B travers les textes h i t s  en vers ~ ' L U I  classique datant 
du dix-septiPme siPcle: (<. . . Lu-te fourmni! Ce serait plut8t le gelwe de ma 
~nPre : d6brouillarde, travaillu-tte, orgaus6e. La vraie fo~wrni de la fable. Je ne 
suis pas no11 plus LuIe cigale)) (LB,  173). Mais les souvelurs que ravivei-tt 
certaines lectures po6tiques slavPrent parfois p6iubles dans la inesure oil ils 
suscitent Lu-te r6flexion au s ~ ~ j e t  de Serge, l'amoureux. Lorsqu'elle ouvre for- 
tuiteinel-tt le recueil Les Sorzges elz e'qz~ilibre dlAiu-te HGbert, la narratrice s'at- 
tarde aux cinq vers libres co11-tposant la sixiPine stropl~e du posine (<SOLIS la 
pluie)). Seuls quelques fragments po6tiques de l'hypotexte sont calq116s sur 
le rkcit de la jeune fille qui pratiq~~e la citation : ((En vain dans lnon cceur / Je 
guette. / I1 ne passe rien / Rien que la pluie / Que la b rume~~  (LB,  194). I1 
coi-tviei-tt de so~digner que la pl~ue et la bru~ne B l'int6rieur du poPme 116bertien 
correspoi-tder-tt B l'absence ainsi ~ L I ' B  u1-t d6cor sans vie et sans relief contras- 
ta-tt avec la l~uninosit6, la cl-taleur. 01-1 observe 6galement que l'espace po6ti- 
que se superpose 21 l'espace roinalesque par l'ei-ttreinise ~ ' L U I  l e x h e  spatial 
coinmtu-t, la ((brume)) : Sara recoiu-tait que l'aiu16e scolaire tirant B sa fin fut 
Lu-te ccaiu16e pass& dai-ts la bruinev (LB, 187). La jeune narratrice cite LUI 

second extrait du m&me recueil po6tiq~Ie. I1 s'agit d'un fragment du poPme 
illtitul6 <(Fantasmagories)~ : <<La brume s'6tend / Par-dessus les cl-tamps; / 
r i , , i  ,.... 1-1 ,.,, 1,- / T ..., :A,., i,i,,,,i,,.. I T  a I a/!\ r , r ,  FA.,;.,;,, ..,,,,,~,,:c 1,- 
L I I C L L C C L I  U L ' l l L L I I C  , L L L I I U C I C  U I C L I  L L I  LC" \LU, 1/1/ .  L l C  ,L. I C 1 1 1 L l l L l L  I C y I V L L L L I L  I L L ,  

quatre premiers vers du poPine qui coinpte plusieurs stropl~es. Dans (<Fan- 



tasinagories,), Anne H6bert d6crit LUI espace dont la brume opaque en modi- 
fie la perception. Le texte d6crit des chamnps is-tcolores et des montags-tes que 
le brouillard, a u q ~ ~ e l  est conf6r6 LUI certain pouvoir de ii6a11tisatioi1, rend 
cctras~sl~~cides),. Dans le coi-ttexte de l'6criture 116bertieiu1e~ le signifiartt 
ccblar~c,) rei-tvoie B des sigsufi6s 6voqua1t l'absei-tce de couleurs; il est associ6 
B la chaine des signifia-tts ccdiapl-tane,,, ccterne),, cclivide,,, ccbleuiitre),, <cpiile),. 
Or, le q~~atriPine vers de la pre~niPre stsopl-te r6itPre le titse dolu16 par le d6f~u-tt 
Serge B une aquarelle r6alis6e lors d'uil concours do i~ t  il avait 6t6 le 
gagslant : le croq~~is  Ln Lt~nli?re Zllaizclze avait 6t6 adopt6 par LUI jury ei-t vue de 
promouvois la vei~te de produits laitiers. 

To~ljours dans c(Fa~tasinagories>), on relPve deux vers au sein des- 
quels est 6tabli LUI rapport in6taphorique significatif : ccLe lac est blanc / 
Coimne du lait )) (Hkbert, 67). La suite du p o h e  suggPre le talent iinagis-tatif 
de l'adolescent disparu qui, B l'is-tstar d'Au-te H6bert, a isiterpr6t6 avec brio 
le blanc relatif au lait. Si Sara m6dite tas-tt sur l'expressioi-t c<LumiPre bla-t- 
cl-ten, c'est y arce que le sys-ttagme coiu-tote l'is-to~~bliable dessis~ de so11 amou- 
r e u ,  puis sa tsagique disparition. A ce point fascis16e par l'aq~~arelle d6fmie 
coimne LUI objet sigsufiant d a ~ s  la pratiq~~e disc~rsive, la je~u-te fille cci-te pense 
plus qu'i Lule chose : bouffer de la crPme glac6e)) (LB, 167). En v e r b  de la 
pr6sence de l'hypotexte, l'ii-ttitul6 du roina-t prend tout son sells et initie LUI 

processus de inise en abysne : quelques a1u16es plus tard, lors de so11 s6jour 
au Y~~koi-t, Sara entsepres-td l'6crihu.e d'tu-t roina-t dont le titre est <(La lumiPre 
blai~cl~en. 

To~lj0~u.s est-il que le livre dlAru-te H6bert de1ne~u.e l o ~ r d  de significa- 
tions aux yeux de la j e ~ u ~ e  fille. Dans sa maMrialit6, l'objet rappelle le pPre 
ayzu-tt q~1itt6 le foyer familial pour aller vivre B Toroi~to. Ce deri-tier avait 
entam6 la lecture des Souges en e 'qt~i l ib~e avant son d6part, le bouquin 6tai-tt 
desneur6 bien visible dans la p ike  attenante 21 la bibliotl~Pque. Par cons& 
q ~ ~ e n t ,  on peut pretel-tdre que le persolumge inascu1is-t a parcouru en entier le 
recueil d'Alu1e H6bert y our qui le tl-tPsne de l'ei-tfai-tce rev3 Lu-te in-tportance 
capitale. I1 importe de mentioiu-ter que l'ouvrage auquel se r6fPre Poitras 
coinporte Lu-te section oil sont regroup6s sept poi.ines consacr6s 21 l'enfance. 
Les vers suivants : ((011 ! ines joies ei-tfantis~es [. . .] Vous etes disparues / Et 
sur l'eau / Ca fait des ronds / Qui s'ei-t vent)) (Hgbert, 88) traduiseiit avec 
justesse les sentisnents de l'adolescente, consciei-tte du temps qui s16coule. A 
travers le pris~ne d '~ui  is-td6fectible regard protecte~u, Marc Lernieux perqoit 
sa fille conune Lu-te ei-tfant, en d6pit de l'is1t6ret que celle-ci a d6velopp6 B 
l'ei-tdroit de l'autse sexe. Face 21 celui q ~ ~ i  la tsaite en petite fille, Sara i-t'est p as 
d~ lpe  et elle se montse agac6e ccquand il fait sesnblal-tt de sxe pas [la] tsaiter ei-t 
b6b6)) (LB,159). Devei-t~~ plus autl-te~~tiq~~e, leur rapport a 6volu6 avec le temps. 
Le pGre raconte B Sara les avei-ttures de soil aieule au Y~11to1-t lorscjue la jeune 
fille decide de visiter ces lieux nordiq~~es. Marc Leinieux appre~id notarn- 
inent B sa fille que soil arrisre-grand-mPre avait q~utt6 son pays natal B l'6po- 
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que de la ru6e vers l'or et q~l'elle 6tait devei~ue ccdanseuse de french-cancan 
dans un saloon de Dawson City au Y ~ ~ k o n ~ )  (CEE, 12). L'lustoire se repitte 
da i~s  la mesure oh Sara suit les traces de son anc@tre, LUI peu coinme s'il 
s'agissait d'~u-te g6116alogie f6ininine. Pareille mise ell abyil-te de 1'611011~6 
doiu~e lieu B une r6duplication des structures narratives et B Lme superposi- 
tion des figures f6nulli1es. 

ALI sein du r6cit de Sara, l'acte de lecture coinporte LuIe valeur cogni- 
tive. I1 suscite des r6flexioi1s qui inodulent ~111 texte dans lequel s16nonce LI~I 

sujet f6ininii1, avec so11 corps et so11 esprit. L'6veil intellectuel de l'adoles- 
cei~te dont la narratioi~ recoi~stitue les diff6rents stades s'accoinpagne de la 
prise de co~~sciei~ce du corps, pose comine LUI marqueur teinporel : ((Je iIe 
suis pas LuIe V ~ ~ L I S ,  inoi ! Ordinaire, quoi ! C'est bizarre, avant aujourd'l~ui, 
je iIe inJ6tais jainais arr@tPe B CA [sic], la beaut6)) (LB, 80). Les pages de  
l'ouvrage 116bertien que Sara tourne au l~asard 6voquent les talents artisti- 
ques de Serge Viens. A ces images se coilfondei~t les gestes ~ ' L U I  amour 6ph6- 
mPre grav6es B jainais dans la 1n6inoire de l'adolescente : cci~otre histoire est 
faite de mots doux, de caresses, de loi~gs baisers inouill6s, de frissoi~s)) (LB, 
157-58). La coru~aissance tir6e des livres parcoLuu.us 6veille la conscience de  
l'adolescei~te et lui perinet d'interpreter son rapport au n~oi-tde coinine u n  
@tre B part entiPre. 

L'adolescente et l'kcriture : une gCnCalogie fkminine 

Si la i11ort du premier ainoureux ainP11e Sara B r6fl6chir sur la po6sie et le 
tl162tre, la perte de la inPre r6sulte 6galement en une ouverture B la 
coiu~aissance. A I'iige de quatorze ans, Sara vit une secoi~de exp6rie11ce 
traumatisante. Attejrtte ~ ' L U I ~  tulneur au cerveau, sa mPre est hospitalis@e. 
Bien qLze so11 r61e de com6dieru1e la passioiu~e au plus l~aut  point, Sara 
observe au quotidie11 des changeinents relatifs au coinportemei~t de l'aG16e. 
Fe~mne d'affaires aguerrie, Solmge Leinieux se retire progressiveinei~t de la 
sp11Pre professioiu~elle. Celle ~ L U  ne supportait pas la pr6sence de Willie dort 
il~aintenant avec le chaton. Lorsq~~e Sara apprend la f~u~es te  nouvelle, elle 
est indign6e : ( (Cl~ie~u~e de mort ! tu m'as d6jB pris mon amour! TLI ne 
in'arracl~eras pas ma mPre !D, f~~linine en vain l'adolescente (DV, 91). Mais 
elle ne inoi~tre point sa douleur, la raison l'instruisant de in6nager la inalade 
d6jB affaiblie par so11 6tat. Le spectre de la mort rapproche coi1sid6rableine11t 
la mPre et la fille. Durai~t la maladie de Solange, le rapport entre les deux 
persolulages f6minii-t~ va prertdre LuIe tour11~1re diffQente, comme quoi les 
paroles belliqueuses aycu~t poi1ct~16 leurs 6cl1a1ges appartie~u~ent B LUI pass6 
r6volu : cLes aprPs-midi oil nous ne r6pGtoi1s pas, je ne pense qu'B une 
cl~ose : aller voir ma mPre)) (DV, 122). I1 ne s'agit ni de ressentiment, ni de 
qil':q"'"itei-Lt~oiis riarra~ves >-is&-& 2 assoder jes &v&iieiTLw.s affligeal?is 

au desk1 ~ ' L U I ~  fille faroucl~e et rebelle : c<Je 1~1i en [B la mort] veux de me voler 



ceux que j'ai~ne)), songe Sara au chevet de sa mPre moura~te  (DV, 146). C'est 
donc l'amour et l'affectio~~ q~t'elles se portent ~nuh~elleinent q ~ ~ i  dolu~ent h la 
mPre et B la fille la force 116cessaire pour affroi~ter lf6preuve de la mort. 

La disparition de Solange coiilcide avec le debut ~ ' L U I ~  autre vie pour 
Sara. Celle-ci quitte Montreal pour aller vivre avec son pPre et sa nouvelle 
@youse B Toroi~to. La jeune Queb6coise y restera jusqu'B l'iige de dix-neuf 
ans. Exilge, l'adolesce~~te fait l'appre~xtissage d ' ~ u ~ e  culture et d ' ~ u ~ e  langue 
6trmgPres. Suite au message que lui a livr6 sa milre ago~usa~te  SLW LuIe b a d e  
ei~registr&e, Sara commence la redaction d'un jouri~al intime. La def~u~te  a 
l 6 p 6  B sa fille LUI livre (([qu'elle a] toujours gard6 aussi precieusement que la 
prunelle de [ses] yeux, puisqu'il avait appartenu B [sa] milre,) (CE, 22). I1 
s'agit du Jo~~riml d1Aime Frank. Si le texte 6voque B nouveau la figure d'une 
adolescente, il co~~stitue egalemer~t LuIe marque de la filiation B laquelle s'iden- 
tifie Sara. A la ma1i6re d'Alu~e Frank, Sara Lemieux devient LUIJ~ diariste : 
((J'ai lu le Joz~rlzal d ' h u ~ e  Fra1-k. Cette fille de inon iige est morte B quix~ze ans 
dans LUI canp de concentration pertda~t la Deuxiilme Guerre mondiale. C'est 
B cause d'elle que j'ai d6cid6 de terur moil journal rnoi aussi)), 6crit Sara le 2 
juillet depuis ses nouveaux lieux d'habitat (CE, 23). Ainsi, le recit B la pre- 
miPre persoiuw stipule la pr6sence ~ ' L U I  imagh~aire f61niIul-1 articule autour 
~ ' L U I  bien syrnbolique co imn~u~ et transinis de g6neration en g6116ratioi1, de 
milre en fille, plus precis61ne11t. Lie B l'acte de lecture et dfPcrihue, l'l16ritage 
ferninin d6bouche sur LUI discours ema~an t  de la culture du savoir. 

PasallPleinertt au r6cit de son odyss6e B travers la viUe a~glophone, le 
Je ei~onciatif insPre des fragmei~ts du journal entrepris quatre ails aupara- 
vant, au pr6lude de ses quii~ze ans. Ass~u61nent, la protagoiuste se sent trPs 
seule et est passableine~~t dQoutPe par les signes de l'ailleurs. Pour sa part, 
Anne Frank est LuIe adolesce~~te dont la r6clusion a ei~gel-tdre une activitg 
d'ecritilre intense, s'6cl1eloru1ant sur une periode de deux =IS, soit de juin 
1942 B aoilt 1944. Ai1t6rieureinent B so11 exil el7 Hollande, la j e ~ u ~ e  narratrice 
avait clairement exprime les motifs l'ayant incitge B h i r e  : (<Je ne parviens 
jamais B parler avec [mes camarades] d'autre cl~ose que de banalit6s [. . .I car 
il nous est iinpossible de devenir plus intimes [. . .] je desire que ce Journal 
persoiuufie 1'Amie. Et cette ainie s'appellera ICitty)) (Frank, 15). Le r6gime 
d'enonciation s'actualise B partir de la figure ~ ' L u I J ~  scripteur qui s'adresse 
B LUI destu~ataire; celui-ci prend la forlne ~ ' L U I  Ti1 doi~ t  le surnom a LuIe 
consonance feminine. Nu1 doute que le besoin de se dire de~neure B l'origine 
de la pratiq~te d'6crit~ue cl~ez Aiu~e Fraidc, coinme ce f ~ ~ t  le cas pour plu- 
sieurs j e~u~es  filles q ~ ~ i  dPcidPrei~t de tenir LUI journal B partir de la deuxiPine 
inoitie du dix-11euviPme siPcle en Fra~ce". Il en va de m@me POLK Sara, isolge 
B Toronto. Voici ce que raconte leJe f4iniIul1g so11 destinataire, le fidille jour- 
nal dent le feuillet porte la date du S juillet : 

Je ne suis pas une jeune Juive obligee de vivre en captivite parce qu'un 
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fou furieux au pouvoir s'est lnis en t@te d'6limu1er ma race. Je suis une 
adolescente quebecoise, prisolu~iPre d a ~ s  LuIe tour d'l~abitation au bord 
du lac Ontario. La perre a 6clat6 en moi. Lorsq~~'elles explosellt, les 
bomnbes ne d6h-~usent pas les inune~~bles de la vdle . . . A l'a~~be du troisii.me 
millhaire, je crPve de peur et de froid dans LuIe prison aux barreaux 
h~visibles. (CE, 25) 

Les premiPres semaines pass6es dans la ville d'adoption ne sont 
p P r e  faciles ~ O L W  la je~u-te Sara dont le so~~vei-tir de la inPre lui arracl-te encore 
des larmes : ((Je ne me fais pas 21 l'id6e de yarler Elzglislz, de vivre en anglais. 
Motlzer., ~ L I  me manques), (CE, 32). Le discours f6ini11i1-t auquel se greffei-tt des 
mots ainglais met l'accent sur les difficult6s de l'adolescei-tte B se d6tacl-ter de 
sa mPre et, du m@me coup, B se distancier de sa langue ~naterl-telle. SLW le plan 
de 1'6i-toi-tciation, le vocabulaire colu-totant la guerre et l'isoleineint associe 
m6tapl-toriqueinei-tt la r6alit6 de Sara Lemieux B celle d'Alune Franlc qui a 
r6dige son journal dans des conditioi-ts difficiles. A cet egard, l'6criture per- 
lnet 2 l'adolescente 6volua-tt d m s  LUX coi-ttexte urbain et atomis6 de  se dire au 
moyen d'~u-t langage collectif, trai~smis B travers plusieurs g6nGratioi-t~ de  
feirunes : ((J'6cris ~ O L W  ine pas l-t~lrler. J'6cris ~ O L W  o~~blier  et ~ O L W  ne pas o~~blier. 
Pour ne plus sentir ce grand vide B l'bnt6rieur de mob, affirine Sara dans les 
carinets du 2 juillet (CE, 24). Anim6 d'uin sentiment de solitude, le Je narrant 
se livre B LUI exercice d16criture p6n6tr6e des marques discursives de  l'alt6- 
rite. Sous la forine d u  discours citatioiu-tel, le jouri-tal de Sara reproduit Ilnt6- 
gralement les paroles de la je~u-te Au-te tro~lbl6e par la perre,  dep~us  la petite 
au-texe de l ' i~mne~~ble oil l'adolescente j~uve s'est tapie avec sa fanille : ((Sou- 
vent je me suis sei-ttie abath~e, n-tais ja~n-tais a-t6a-ttie), (CE, 24). 11npressioiun6e 
par les lecoi-ts de courage que lui prodiguei-tt les 6crits iintimes de  sa 
pr6dPcesse~u.e, la jeune Qu6b6coise entend ~ [ s e ]  raccrocl-ter [aux] paroles 
dfAiu-te Frank,), tel le lui avait sugg6r6 la voix lnaternelle ayant d6peint le 
J o t ~ ~ i ~ n l  coilune le c(t61noignage d'~une adolescel-tte courageuse et lucide), (CE, 
22). Sara co~nprend la port6e des &tats d'Gme qui lui ont fait perdre le sens 
des realit6s lors de la inort de Serge. ALI coi-ttraire, le discours de  la ~nPre q ~ ~ i  
valorise le regard p6116trant d'Aiune Fraillc exl-torte l'adolescente B lire le 
in-toi-tde avec disceil-teinent. En outre, les propos de la je~u-te J~uve  exerceint Lune 
influence sur Sara q ~ ~ i  s'inscrit peu B peu dans une p r a t i q ~ ~ e  scripturale. 
8innancip6e, hu-te Frank expriine le d6sir df6voluer dans la splnitre p ~ ~ b l i q ~ ~ e  
et coilfie q~l'elle i-te pourrait se coilfiner ii ~u-t espace doin-testiq~~e : ((Je ne yeux 
pas m'imaginer vivre coirune MPre, inadane Van Daa-t et toutes ces feimnes 
qui oi-tt fait leur devoir et seront oubli6es plus tard,, (Frark, 201). A l'instar 
d'Ame Fradc q ~ l i  afhme (([@tre] d6cid6e B Pcrirev (Fradc, 202), Sara Lernie~uc 
erntreprend de produire LUI r6cit autobiograpluque suite B sa rei-tcointre avec 
Sabrina Rasa, lors de son voyage au Y~tlcon. Cette fei~unne aux traits 6nigina- 
iiques et ciont ie i-toin-t (<iiasa), coi-tstitue LUI a-tagrarmne cie ((Sara)) est associ6e 
B la figure d'tu-t guide, d'~u-t ~OLWOLI u-tterpellant la je~u-te fille en ces terines : 



c(Descends B ta source. Tout est 1B. Le cl-teinh-t pour s'y rendre est simple. Ce 
qui est difficile, c'est de continuer)) (CEE, 64). On aura recoiu-tu certaines 
id6es propres B 1u-t discours empreint de spiritualit6 qui proclaine la pri- 
inaut6 de l'esprit sur la inatiPre percue en dkfinitive coimne LUI obstacle". 
Ma-tifesteinei-tt, Sabrina a iinpressiolu16 la jeui-te fille dont l'itinQaire spiri- 
tuel est ponctu6 d'~u-te prelniPre lueur : ccTout de blanc vstue, cette femme 
porte de longs cl-teveux de la m@me teinte relev6s en queue de cl-teval. Le 
regard gris de Sabrina Rasa me p6i-tPtre de la t2te aux pieds)) (CEE, 57). Per- 
cue con-tune Lu-te thQapie libkatrice, l'6crihu.e de ccLa l~uniilre bla-tcl-ten amor- 
c6e sous l'influence de Sabrina perinet B l'adolescei-tte de se libQer du poids 
du pass@, au mGme titre qu'Aiu-te Fraillc est parvenue B o~~bl ier  les atrocit6s 
de la guerre en 6crivant. 

Lradolescenter l'Ccriture et le jeu : la reduplication de la figure amoureuse 

Tel que le journal intime le transpose, le quotidie11 de Sara se situe da-ts le 
prolongemei-tt de la probl6matiq~le li6e aux f e i ~ u ~ ~ e s  et B lf6crihwe. S~ute B son 
installation dans des appartelnents plus spacieux B Toronto, le Je diariste se 
r6jouit B l'id6e de pouvoir vivre dai-ts Lu-te p ike  dol-tt il peut disposer B sa 
guise. c<Ui-te cl-tail-tbre B soi!)), s'exclail-te alors la jeune fille (CE, 31). Ei-t 
einprui-tta-tt ak-tsi le titre de l'ouvrage de Virgllua Woolf, la voix f6inh-tine 
h-tsPre ses projets de cr6atioi-t au cceur de la r6alit6 des 6crivaines. Rappelons 
ce q ~ l e  disait Woolf B propos de l'espace mathiel n6cessaire B 1'articulatiol-t 
du  pouvoir inventif des felnines dans LOie chal~ibre d soi : ((La libert6 
intellectuelle d6pel-td des cl-toses inat6rielles [. . .] Et les felrunes ol-tt toujours 
6t6 pauvres [. . .] Les feilvnes ont eu moins de libert6 que les esclaves atl16lueiw) 
(Woolf, 162). La jeune l-tarratrice met B contribution les propos de la 
romanciPre a-tglaise, alIPgua-tt que la sociPt6 des l-toirunes a priv6 les feirunes 
de lieux d'oi~ elles pou~vaient s'6i-toncer. C'est pourquoi Sara appr6cie - - tant le 
i-touvel espace oil elle pourra se consacrer libreinent B la r6dactioi-t de so11 
journal. 

D'autres h i t s  autobiograpluques s'entrem&lent au r6cit de Sara ei-t 
vue de projeter l'hnage d'tu-te adolescente B la fois lucide et amotweuse. Da-ts 
le proloi-tgemei-tt d'~u-t discours consacr6 a l'amour et B I'Pcriture, le Je f6mi- 
1lu-t se r6fPre B ~u-t r6cit de vie qui a coiu-tu LUI grand succils dils sa parution. I1 
s'agit de L'Alrzmzt de Marguerite Duras. C'est l'adaptation cin6inatograplu- 
que du  texte franqais q ~ ~ i  a fait coiu-taitre B la protagoi-tiste l'lustoire d'~u-te 
autre adolescente et la relatioi-t q~l'elle v6cut avec LUI Cllu-tois lors des aiu16es 
pass6es en h-tdochine, 21 116poque du coloiualisme. Le passage o t ~  l'h6rofi-te 
se remeinore son d6part (csur le bateau qui l'6loignait de son amal-tt)) 6meut 
fortemei-tt Sara (CE,131). Celle-ci sal-tglote alors que la voix off se superpose 
aux images moi-ttra-tt l'adolescei-tte ccaccoud6e au bastingage colrune la pre- 
inisre fois sur le bat)) (D~was, 136). Ainsi que le raconte l'aute~we de LfAniaizt, 
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la jeune fille b l a ~ c l ~ e  regarde sans le voir l'hollune de Cholen q ~ ~ i  f ~ ~ t  l'arnmt 
dont elle est maintenant s6par6e. La r6plique apparait sous la forlne ~ ' L U I  

fragment il~tertextuel 6nonc6 B deux reprises au moment oil Sara cite 
Duras : (celle avait pleur6 parce qu'elle avait pens6 B cet l~olmne [. . .] et elle 
n'avait p as 6t6 sQre tout B coup de ne pas l'avoir aim6 ~ ' L U I  alnour qu'elle 
n'avait pas vu parce q~l'il s'6tait perdu dans l'lustoire [...I)) (CE, 131). La 
figuratiol~ de l'adolescente alnoureuse est puis6e B lnPme LUI discours litt6- 
raire, cel~u de la fiction autobiograpluq~~e. La narratrice sollicite le texte ~ ' L U I  

roman francais de 116poque contemnporaine, sign6 par LuIe femme n6e en 
Indochi~~e. Sur le plan de lf6nonc6, l'l~ypotexte r6fl6cl1it l'ilnage d'une ado- 
lescente colu~aissant une premiPre expQience amoureuse. I1 reproduit au 
niveau de 1'6no11ciatio11 les meandres de la m6moire, celle d'c(~u~e felmne qui 
a colmnenc6 B 6crire des livres)) (Duras, 142) et q ~ ~ i  se rappelle LUI pass6 
amoureux. A la maxiere de Duras, Sara 6h1die les r6mnhuscences du cczur au 
sein ~ ' L U I  6criture aux formes autobiographiques domh16e par la figure 
d ' ~ u ~ e  j e~u~e  fille en voie de develur ro11'1a1ciPre. Lors de son voyage au Y~~lton 
oil elle alnorce LUI processus de cr6atio11 IittGraire, Sara se r6fPre B nouveau 
au texte de Marguerite Duras q~t'elle a pris soin d'ell~pr~u~ter B son arnie 
Greta avant de q~~itter Montr6al. 

ALI s e b ~  de la fiction romanesque, la ~lruise en abyme d'autres textes a 
pour fonction essentielle de d6gager diverses figures de l'adolescente. En- 
gendr6 par la presence du journal dans le journal, du roman dans le roman, 
l'effet de sp6c~dxit6 contribue B 6tablir LuIe filiation du ferninin si bien que se 
d6double l'image de l'adolescente q ~ u  6crit. Une autre s6q~1ence intertextuelle 
s'infiltre dans la narration suite aux perc6es du personnage principal au 
tl162tre. Le proc6d6 diffuse B l'infini l'image de l'adolescente amoweuse B 
travers les couches texixelles. Dans LUI premier temps, le r61e de Juliette 
Cap~det jou6 par Sara illustre la mise en abyme du tl162tre dans le t1168tre, du 
jeu dans le jeu. Lorsqu'elle se retrouve par la suite B Toronto, Sara suit des 
cours d'art dramatique. C o ~ n ~ n e  elle d6cide de retourner B Montr6al pour 
cornpl6ter des 6h1des en tl168tre, 1'116roke recoit un pr6se11t de Sylvain 
Labrise, so11 professe~r d'art dramatique. En gage de leur arniti6, ce dernier 
offse 21 la jeune fille le livre Ln Double Inco~zstarzcc de Marivaux, le c6lebre 
dramaturge du dix-11uitiPme siPcle. 01; le premier r61e dans lequel doit se 
produire Sara au Co~~servatoire est celui de Lucile, un persoiulage de la 
p ike  Ln Ripititiolz ou I'Anlour pil~zi de Jean Anouilh dont les protago~~istes 
doivent r6p6ter la piece de Masiva~uc. Absorb6 p x les r6pliq~les B 1n6moriser en 
vue ~ ' L U I  exercice p~~blic, leJe f6mninin cite LUI passage du texte : ccAucun jeu, 
je vous l'assure. Quand j'aimerai un ho~mne, B la minute oh je le saurai, je 
ferai tout po~w 1~1i faire plaisir, colrune vous dites [. . .lo, r6pPte inlassablement 
Sara, plong6e d a ~ s  la dralnatique d ' hou i l l~  (CE, 145). Les paroles de Lucile 
",,,.T,;n,?nn,?+ - 3 ,  AAl-..3+ A q ,  An,3v;A.-n -n+n - 3 %  .-n-n,-.&n,'* 1- *A,-+* AAnlq..n rn.- 
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amour. Pr6parant LUI bal oil 1'011 pr6sentera la piPce de Marivaux, le colnte 



deinmde B Lucile de jouer le r61e de Sylvia, ~'LUI des persoiulages de La 
Dozible I~zcor~stnnce. Lorsque s'amorce l'actioi~ de la coin6die de Marivaux, 
Sylvia est aim6e d'un prince inais lui pr6fPre Arlequil~, LUI j e ~ u ~ e  l~oinine de 
sa condition : ((S'il in'avait dit: "Me voulez-vous, Sylvia ?", je lui aurais 1-6- 
~ O I I ~ L I  : "NOI-L, Seigne~u-; il faut ~ L I ' W I ~  hoiu-tGte fenune aime soil inari, et je ne 
pourrais pas vous aiiner" [...I)), confie la je~ule fille au porte-parole du sou- 
verain (Marivaux, 20). Par la suite, elle succollibera aux charines du prince. 
ALI deriuer acte, Sylvia lawera 21 l'ex-ainant : cj'ai le ceur tout entrepris [. . .] 
ilml'y a plus de raison B inoi, c'est la v6rit6)) (Marivaux, 90). Quant B Lucile, 

a son e11gag6e coimne go~~vernante B la r6sidence ~ ' L U I  comte, elle se d6voue ' 
travail et 11'a jainais aim6 a~~paravant. Elle aussi r6poi-rdra aux sentiinents 
que lui porte son l16te. A ~111 invit6 q ~ ~ i  tente de r6fr6ixer l'ainour de la j e ~ u ~ e  
fille pour u1-1 l~oilune q ~ ~ i  n'est point de sa condition sociale, Lucile r6torque: 
((Je ne veux pas Gtre raisoiu~able. C'est le premier inot ~ L I ' O ~  emploie q ~ ~ a n d  
on va faire quelque chose de vilaim) (Anouilh, 451). Les protagonistes Mini- 
nines, Lucile et Sylvia, ont ceci en coimnLu1 : elles sont courtis6es par des 
l~ommes q~~'elles disent ile p as aimel; mnais elles leur o~~vrent  h~aleinei~t leur 
ceur. Les deux l~ypotextes agisseilt comrne des signes interpr6tants, dirait le 
s6inioticien Peirce, parce qu'ils 6voquent LIII rapport amoureux et pr6figu- 
rent 1'~u-tion de Sara et d'Emla~luel lors de leurs retrouvailles au Y~~lton. 

Le langage de l'ainour qui do~ni~le  les euvres de Marivaux et 
d'A11ouill1, coinpos6es respectivement au dix-l~uitiiline et au vingtiiline 
siilcles, s'oppose au la~gage de la raison : l'l~ypotexte anorce avec l'l~ypertexte 
1111 dialogue articul6 autour de la pr6sence de je~u~es filles ainoureuses qui 
jugent inconciliables l'attitude raisoiu~able puis celle adopt6e dans les cir- 
constailces de l'ainour. I1 s'agit d ' ~ m  proc6d6 intertexh~el cr6alt LUI effet sp6- 
culaire : Sara se raconte et sfautorepr6sei~te B travers des textes dont la mise 
en corresponda~ce 6baucl-te l'itnage r6dupliq~16e de la j e~u~e  fille ano~u-euse. 
ALL lnoyen d ' ~ u ~ e  strat6gie disc~lrsive faismi &merger de la hadition litteraire 
fra~caise une figure de l'adolescente, le Je narrai~t inet ell relief la struch~re 
dicl~otomiq~~e ce~u/raison, si chilre B la pl~losoplue classique. A ce modille 
de rationalit6 se s~~bstitue dans le r6cit de Sara LUI la~gage au sein d u q ~ ~ e l  les 
intermitteilces du ccreur ne voi~t p as 116cessairernent B l'encontse des exigen- 
ces de la raison. I1 s'agit bien entendu du langage &labor6 par Lme 6criture 
f6minhe c(lucide)), pour reprendre lf6pitllPte utilis6 par la mPre de Sara. On 
voit conuneilt la pratique discursive prei-td appui SLU le discours inaternel, 
dont le courage et le principe de raison se perp6tuent 21 travers le journal de 
Sara. 

Mar9116 des s ipes  de la tolQa~ce, l'ainour s'oppose r6soluinent 2 la 
per re  da7s le r6cit de Sara Lemnieux, captiv6e p ar des textes oil il est question 
des rapports eiltre l~oimnes et feimnes. Afh de conunei~ter l'opposition pr6- 
vaiant entre ies iieux femini~~s de i'amour et ies iieux mascuiins cie ia guerre 
d a ~ s  la structure i~xrative, le Je 6nonciateur s'attarde B la pr6sei1tatioi1 d ' ~ u ~ e  
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co1n6die d'Aristopl~ane. I1 s'agit de Lysistmtn dont le r81e principal est tenu 
par Lena Cordeau, celle q ~ ~ i  avait x i s  en scPne Roiilio et Juliette B 116cole 
secondaise, q ~ ~ e l q ~ ~ e s  au16es a~~pa rava~ t .  Il convient de noter q~~'Aristoyha~e 
est d6crit comrne LUI elu~emi de la dkmagogie, de la violence et de la dictahu-e. 
Quant B sa piPce, elle c6lPbre des vertus telles que la sagesse, la nature et la 
paix. Par l'entrernise ~ ' L U I  texte de la GrPce antique, le sujet d'6nonciation 
6voq~1e le r81e d6tenninant d'une fe~mne qui a opt6 pour la paix et lnis f i n  B 
des conflits arm& impliquant les Atl161uens et les Lac6d6moniens. La bro- 
cl~ure y~~blicitaire dont Sara pre~ld connaissa~~ce reproduit les explications 
do1u16es par Lena sur la pigce en question : 

Lysisbntn signifie cCelle qui dissout les anneesn, et ce n'est pas en vain 
yuisqu'elle r6ussit 5 coi~vaincre ses conscrurs de ne p l ~ ~ s  avoir de rapports 
sexuels, tmt et aussi longtemps qLie les hoirunes s'adoiu~eront 5 la perre! 
Ces derniers, n'en p o ~ ~ v a i ~ t  p l ~ ~ s  d'@tre priv6s d'ainous, clxoisissei~t de 
d6poser les arines. (CE, 143) 

Consciente des comportements hd~Qents aux diff6rences entre les 
sexes, Lysistrata persolu~ifie LUI @tre B l'2me pacifique et B l'esprit p6nPhant. 
Sortie tout droit de la civilisation hell6nique, la fellune fictive se juxtapose 
aux figures de la jeune fille de cceur et de raison constituant le moditle f61ni- 
I ~ I  d6velopp6 dans la s6rie rornanesque d'Anique Poitras. Encore LuIe fois, 
il s'agit d'tu~e pratique disc~wsive sollicitant des textes du pass6, LUI proc6d6 
par l eq~~e l  la narratrice indique l'imnportance du t11Pme de l'amour. 

En d6pit des au16es ~ L U  se sont 6coul6es dep~us la repr6sentatiol-t de 
RoirzPo et J~rliette B 116cole secondaise, Sara n'a pas o~1bli6 Ernman~~el. La sk i -  
proque est tout aussi vraie pu isq~~e  celui-ci a tent6 de com~nuniquer avec 
l'6l~1e de son cceur lorsqu'elle se trouvait B Toronto. Pareilles tribulatiol~s 
prolongent les jeux cle l'amour dont font @tat sous certains aspects la come- 
die de Marivaux et la dramatique ~'AIIOLU~~I. L'l~istoise se r6pPte donc au fil 
des siPcles : LuIe j e ~ u ~ e  fille est aim6e d'un holmne qu'elle dit ne pas airner. 
Cel~~i-ci pour la conq~16rir doit la persuader de son attachement. Mais le 
parcours des jeunes gens vivant B LuIe gpoque conternporaine prend Lule 
for~ne diffgrente. Alors q~l'ils r6p6taient la fameuse piece, le j e ~ u ~ e  hom~ne 
avait d6clar6 ses sentiments B Sara. C~uieusement, la narratrice note dans 
son journal LUI 6v611eme11t q ~ ~ i  la mettra en prgsence de celui dont elle avait 
jadis repouss6 les avmces. Le journal est dat6 du 7 mars : ((Quel 6tait cet 
6clair de g6nie de ma trPs cl-tPre coloc? Plusieurs memnbres de la t so~~ye  de 
tl162tse [. . .] d6barq~1eront d ~ e z  nous scvnedi prochain. Ces retro~~vdles, q~~el le  
merveilleuse id6e pour pendre la cr6maillPre [. . .] LUI peu tard mais q~l'irn- 
porte !)) (CE, 151). Sa copine Greta a organis6 LuIe soir6e de retso~~vailles avec 
les anciens de la polyvalente. Sara revoit alors Ernlnanuel qui poursuit des 
6tudes en m6decjl1e. Mais elle ne fait que l'6viter. 11 faudra attendre 1'6pilogye 
de Ln Chnnzbr-e d '~de i1  afin de voir E~mnanuel et Sara rg~uus pour de bon : 



((Les bras d'Ernn~muel se tendent vers lnoi puis m'enlacent. [. . .] Son souffle 
dans mon cou r6soru1e dans ma poitrine q ~ ~ i  gonfle)) (CEE, 186). D6livr6 ~ ' L U I  

pass6 aux accents tragiques, le Je f61ninin se pose des lors comme LIII sujet 
d6sirant. La concr6tisatiol1 des liens amoureux va de pair avec 1'6criture 
~ ' L U I ~  histoire dent la j e~u~e  femme est parvenue B se libQer au milieu des 
terres nordiques oil s'6tait rendue jadis son a~c@tre. 

N~~IUIIO~IIS, Sara ne peut rester LuIe adolescence toute son existence. 
La transition de la vie juv6nile A la vie adulte sen-tble affecter consid6rable- 
merit la j e ~ u ~ e  fille. S'adressant B son journal, la narratrice expose sa propre 
d6finition de l'adolescence dont elle slappr@te A vivre le dernier acte : ((Ins- 
crite depuis peu au Big Club des adultes. D a ~ s  une main, ce qu'il me reste 
d'illusions et, dws  l'autre, la tres n6cessaire lucidit&. Entre ces deux pBles, 
Lule pile de r@ves ell atteinte de classemenb) (CE,117). Le Je f6nlirlu1 se refere 
aux marques de 11id6alisme et du rationalisme, polaris6es B llintQieur du 
texte par les signifiants ccill~~sions)) et (ducidit6)). ALI dix-11euviPme siecle, ces 
mouvements o11t d6tenrnin6, coilune le soutient le sociologue Galland, le d 4  
veloppen-tent de la perso1u1alit6 adolescente : ((Aprils 1848, le lnouve~nent 
rommtique et l'agitation juv6zules amorcent leur d6clh1 [. . .]. La g611Qation 
du Secoi-td Einpire repudie les 6lans du romaltisme, vante le realisme et se 
prend de passion pour la science rationaliste et le positivisme,) (27). ALI fil 
d'un parcours identitaire qui conduit 2 116criture de soi, le discours 
postmodelme de l'adolescente tente de relativiser les oppositio~~s mauch6en- 
nes 6tablies entre le romantisme et le positivisme, l'ordre et le dGsordre, le 
((reel)) et le ((clum6riq~1e))'~. 

Conclusion 

Les textes empr~u~tks qui forment le tissu culture1 au sein d u q ~ ~ e l  apparait 
l'ceuvre dlAnique Poitl-as sont nomnbreux et diversifi6s. Par le travail de la 
citation se r6fl6chissent les images ~ ' L U I ~  adolescente privilegiant la lecture 
et lf6criture pour exprimer son rapport au mortde et B l'ainour dans Ln Lu- 
11rib.e blnnche, Ln Deuxi~nle Vie et les deux tomes de Ln Chnnzb~e d ' ~ d e n .  U11e 
vaste circulation de signifies ~ u u t  ainsi la panoplie d'l~ypotextes qui parlent 
B des 6poq~1es differentes de la j e ~ u ~ e  fille de cceur et de raison. A l ' a~~be  du 
troisieme millknaire, le Je narrant articule sa parole d'adolescente B lfint6- 
rieur d'un texte l~ybride, v6ritable palimnpseste oh 1'011 nomne le f6ininin 
suivant un parcours g4n6alogique particulier. A l'instar des 6crivaines qui 
l'ont pr6c6d6e, Poitras attribue un sens particulier B l'intertexte : ((Les cita- 
tions ne seront done d'aille~us [. . .] que des entrelacements privil6gi6s oil les 
mots se lnarquent d16treintes pour poursuivre ce q ~ ~ i  de l'l~istoire [. . .] dit le 
durable et l'intime)) (Gapon, 158). Or, le durable, c'est la co~u~aissance ins- 
crite dam u11e cult~u-e au f6minh1 cjue livre le palhnpseste superposant les 
figures de la jeune fille. A travers ses 6crits destines B la je~rnesse, Poitras 
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interpelle le pass6 et le transcode au moyen des proc6d6s de l'intertextualit6 
afin que les textes litteraires devielulent LUI signe interpr6tant de la mnise en 
abyme du Je scripteur dans la fiction. En vertu ~ ' L U I ~  telle prolifPratio11 dis- 
c~n-sive s'exprirne LuIe com~ception partic~diPre de l'adolescence, concue comlune 
llavPnemellt d ' ~ u ~ e  inters~1bjectivit6 f6lliaine facoru~mt ses propres modPles 
de rationalit6 B une 6poq~1e postmoderne. Eliane Azoulay a d6jB proclam6 
quf((il n'y a pas Lule femme ~nais des femmes)> (16). EII parapl~rasant les 
paroles de l'auteure, 011 pourrait affirmer qu'il n'y a pas Lule adolesce~~te 
mnais des adolescel~tes qui se ressemnblent et se rassemnblel~t dans la diff6- 
rence. 

Notes 

Voir Pouliot. ALI sein d e  son etude, l'auteure analyse la presence des protagonistes 
dans des fictions conteniporaines q ~ l i  incarnent diverses formes d e  I'altCritP e t  d e  
l 'ailleurs. Plus precisCment, il y est  ques t ion  d e  personnages au tochtones ,  d e  
personnages d'origine europ&enne, d'origines asiatiques, africaine et latino-americaine 
ainsi que d e  persosuiages anglophones d'origine nord-americaine. 

Tel que defini par Balditine, le dialogisme renvoie B la presence d e  l'autre susceptible 
d'jlitroddre u n e  brPclie au  sein d'tui discours social dominant. 

Nous  e n i p r ~ n t o n s  le terme au pliilosoplie J a c q ~ ~ e s  Derrida. U n e  pensee logocentrique 
reconnait B la raison liomog6nCisante le pouvoir d'interpreter le monde.  

Les r6fCrences B ces ouvrages seront identifiees respectivement par les sigles LB, DV, 
CE, CEE. 

J'emprunte cette terminologie B Gerard Genette q ~ ~ i  definit ainsi l ' intertexh~alite o u  
l'liypertextualit6 : atoute relation unissant  un texte B ( q u e  j'appellerai, b i e n  sfir, 
Iryperteste) B 1111 texte aiterieur A ( q ~ ~ e  j'appellerai, bien silr, Irypoteste) sur lequel il se 
gref fe  dd'ne manisre q ~ ~ i  n'est pas celle d u  commentairen (13). 

Selon Bracoruiier et Marcelli, la pQiode d e  l'adolescence conmiencerait vers 1'8ge d e  
douze  ans et se terniinerait autour d e  l'8ge d e  dis-neuf ans. 

Paru e n  1868, le  r o m a n  e u t  u n  succPs retentissant e t  s'attira immCdia tement  la 
renommee.  On e n  vendi t  60,000 exeniplaires lors d e  la publication. Little Wo171cr1 
demeura pendant trente-cinq ans l 'un des romans les plus vesidus aux ~ t a t s - ~ n i s .  
Notons que Poitras a recours B la traduction d e  Viell~omme-Callais. 

A la traduction francaise d e  Vielliomme-Callais utilisee par la liarratrice, nous  a v o n s  
prefer6 celle d e  Godoc (8) .  Tel que  traduit par Viellionime-Callais, 1'6nonc6 <.j'ai 
liorreur des cliocliottes~~ (12) n'exprimait pas clairement, selon nous,  la signification 
des paroles d e  J o  March contenues dans la version originale. 

S ~ u v a i t  la typologie dPveloppPe par Jean-Louis Dufays,  o n  pourrait repertorier h o i s  
sortes d e  stCrCotypes : les premiers sont d'ordre linguistiq~le ( o u  d u  code d e  l'elocutio) 
e t  se designent comnle aclic11Cs)); les seconds appeles <(poncifs))  r e l h e n t  d u  p lan  
tliematico-narratif ( o u  d u  code d e  la dispositio) et sont rCalis6s B travers des scCnarios, 
des actions, des personnages, des decors, etc. La troisiPnie et derniPre catPgorie est 
d'urdre id&ulugii i~~e (OLL d e  l'iiinriiiio) ei i-eiid coiiipie d e  valeurs, 62s iepr6sentaiioiis 
mentales concues comlne des lieux comniuns constituant la d o m  (106). 
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1 0  On songe bien s i ~ r  B EugQiie de GuPrh dont 1'Pcrihlre intime s'est averee un modPle 
cl'expression de soi pour nombre de ses contemporaines. Voir Lejeune. 

11 Anique Poitras qualific cllc-m@me ses romans de ~(spirituels,,; voir Robert. La sPrie 
romanesque comporte de nombreux symboles spirituels ayant trait B la connaissance 
de soi. Que 1'011 songe i l'arc-en-ciel typique du courant du Nouvel Age, le chiffre 
sept, la f l a m e  et les coule~irs. De plus, la fiction Cait etat des experiences paranormales 
vkcues par le persoruiage principal. 

1 2  Auguste Comte, le pPre du positivisme, utilise ces mots pour expliquer la sigiifica- 
tion du terme (ipositifn. 
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